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74 L 'E X P O s r n o N  J)E p a r í s
LES DESSINS

A  L ’EXPOSITION U N I V E R S E L L E  '

Commc pcintres de mceurs proprcmont dits, voici Carie Vornet el Boilly. Du premier, deux grands dcssins de sport, 
\o,Pesage et VArrivée, avcc les cavalicrs aiix costiimes étriqués, aux vilains cha- peaiix Iiaiits de formo, les chevaux mai- grcs et efíilés, du type nerveux cpie Par­tiste aífectionnait. Do Boilly, tres joli clioix de dcssins. II cu cst un bon nombr(̂  qui ont été litbograpliiés soit par Partiste lui-mcmc, soit gravés par Dcbucourt. Par exemple, cortains groupes de tetes, do cot insupportable genre dit physio- 
nomique, et qui, ayant la prétention do rechcrchcr le caractere, n’aboiitit qiPii la grimace. Quoi ([u'il en soit, eos dossiiis sout mcillcurs (pie los liÜiograpliicís con- nues. A signaler deux Sccnes de h)‘¡- 
(jands qui ont été, je crois, gravees par Debucourt. Ellos sont I)icii curieuses eomme spécinioii du vieiix genre mélo- dramaliqiie. 0 Pigault-Lobruii! ó Pixéré- eourt! vous les eussioz reconnus pour víHres, ces brigands de PAmbigu, trop laids, trop en liaillons, troji sinistres. Dans un des deux tableaux, on les voit faire main basse sur les ricUessos d’un salón, oíi, sur un eauapé, uno jcune m('‘re (!) est éteiidiie, endormie. tenanl im enfaiit entre sos liras. Par mirado, et heureusement pour lui, ce couple somno- lent ne se révoille pas... Par la porte entr’ouverte, on distingue le maitre de la maison, qui survient, le pistolet a la main, avcc des valets armes de fusils. Sauvée! merci, mon Dieu!D’ailleurs nous avons niieux que cela, de Boilly ; j ’enteuds mieux coiimie coiicep- tion. Par exemple, un dessin de deux 
jeunes filies, joliment troussées; la Legón 
de musique et la Legón de dessin, deux composilions un peu roquentines,, oúPon retroLive (piebpie echo des élcgances passées.Et la nature, dans tout cela, que deve- nait-olle?Elle aviiit pourtant été bien céléhrée, grace á .) ean-J acapu's. Alais personne ne se souciait de la regarder do prfis et de Paimer pour elle-memo. C’est dire que Pon trouve pon de }iaysagistes de celte époquo, á PExposition des dessins. C’osl a peine si Pon peut (íompter comme tel un arrangeur, un décorateur comme Jlubort Koliert, (pii parait ici avc('. les (( ruines » connues, et un assoz joli dessin de Noire-Dame de P arís, vuc du Petit- Pont. Une curiosité : un coin de for('*t a la gouaclic par Bruandet, un dos préenr-

i .  Voir lo u» 49.

seurs du paysage moderno; Sweliacb y a dessiné des figures, et cela formo uno collalioration assez origínale.Alais aprés cette foule do petits mailres, arrivons aux maítres véritables, que nous avons faitun peuattendre. jVous eussions déjá nommé David, si nous avions vouln faire ici un travail de clironologio, el non une simple promenade. L'iníluoiice de David sur son temps cst considérabbí. 11 est le pére, par un singulier pliéiioméne, des deux Écoles qui se sont disputé, au milieu de ce siécle, une préséance qui nous parait déjá puérile : los classiciuos et les romantiques. 11 cst en olfet tantut classique á outrance, comme nous le voyons avec le dessin pour le Sermeyit des 
IToraces^ qu’a pr(>té AI. Boiinat, tant(jt réaliste tres décidé et tres vivan!, avec la feuille des siqierbes croquis reliaus- sés, ctudcs pour le Serment du Je u  de 
Paum e, qui appartient á Al. Chéramy. A défaut de piéces plus importantes et plus variées, eos d('ux-lá surfisent ]iour mon- trer le maitre sous son double aspect.Si David est un pon froid et réJiarbatif, ([lie de gráccs attirantes dans les dcssins de Prud'hon! Ali! Padorablc réveur! 11 est assoz ricliement représenté á l'Expo- sition des dcssins; il semble qiPon ait voulu compenscr ici Pinsuffisanco, en ce (jui le concome, do PExposition de poiii- ture. Aléme ([uarid par le (dioix dusujet il confine á la romance sentimentale, nnunc (piand il parait sacriíier au goiit de son tcnips, il s’(ilévo toujours beaucoup plus haut qu’aucun autre par Pexquise liar- monic du colorís (est-illiesoin de rappeler ici qu’on cst coloriste avcc le seiil crayon noir?), par la souplcsso du modelé, par Pélégance puro des lignos. Amici VAu- 
tomne, charmant et céP'iire petil lias- rolief d’amours vcndangeurs; voici « Le coup de patte du cliat, ou les peines que PAmour nous cause », un dessin (pii vaut mieux que son titre, car il nous montre un ravissant couple de liambins, Pune éplorée, Pautro rieur, une comédie do toute éternité. Voici encore uno esquisso do la Fam ille malheureuse, des dcssins des Muses, uno étudo pour le famciix lubleau do la Vengeance divine, eiiíin dos compositions dccoraliviís oú se révé- lent les tendances allégoriques de Pesprit de Prud hon, cclle-ci, par exemple : « La sagesse unit la Loy (sic) avec la Liherté qiii appelle á cette unión la iVature avec tous ses droits. »On voit peu ápmilemouveinents’accen- luer, et Pon stmt ([uo Part du dessin ne peut demeurer ou David (‘t Prud’lion lui- méme le laissent. La nécessite de ]dus do vio, de plus de passion, de iilus de frémis- sement, se fait deplusenplusimpiirieuse á mesure ([uc le siécle marche. A’oici

Géricault, qui a eu lo temps de révolution- ner notre École, s’il iPa pas eu celiii de donner tout ontiéro sa propre mesure. Voici Gros, qui n’a jamais cru faire des chefs-d’ocuvrc quand il produisait ses immortclles épopées, tant il subissait la tyrannie inórale de David. Je dois diré que Gros est ici fort imd présenté; ce n’est pas lo potit portrait d’enfant ipie nous voyons ici qui peut donner une idée de ce grand otpuissant dessinateur. Pour Géricault, cola peut passer : le Négre á 
cheval, la Course de chevaux libres, Pótude pour la Méduse, lebeau dessin ala plume iPlIercule étouffant Antee, nous lo feraient á peu pros comprendre, s’il n’était pas peintre avant tout et par-dessus tout.De Géricault au mouvcment roman- lique, la transition est toute naturolle, et voici onpréscnco les deux camps ennemis, et surtout les deux filustres chefs, Ingres et Delacroix. Si nous prenons d’aboi-d Ingres, nous le trouverons ici représenté par un magniíi(pie panneau de dessins et d’études. Alais (piel réaliste que ce clas­sique, surtout dans ses célebres petits portraits á la mine de plomb ! Avec quelle précision impitoyable il a raconté les traits, le costunie, Pesprit rncme de ses contemporains! Le portrait de AI"’® Bes- nard (1819); de AL Thévenin, de M. et de Al"’’’ Chauvin, etc., sont de liien pré- cioux documents sur notre société liour- geoise dans la iirernicre partió de ce siécle. On est attiré [>ar ces petites mines do plomb, au détriment des autres des­sins, oü le maitre se montre plus conven- Lionnel et plus guindé. Par exemple, un grand rappcl de VApothéose d^Homere, des étudespour ses principaux tableaux, des fragments de nu, etc. II faut cepen- dant citor á pai't niie aquaridle de XOda- 
lisque, semblable á la peinturc du Lou- vre, mais avec un fond tres curieux (jui n'est pas dans le tablean : ce sonl des femmes de sérail, Pune dansant, Pautre jouant dos instruments, (Pautres encoré couchées sur des coussins, eos dorniéres dcssinécsd'unefa(;on absolument réaliste, il faut le répóter.Gar le réveur, n'eii doutez pas, cA‘st Delacroix : c’est la poésie bugotique, c’est Podcromaiitiiiue, ce sont les Orieti- 
tales l Ingres, c’est la prose, á coté de ce llamlioieniont d’images et de couleurs. Les Orientales, disons-nous. Comment, en eífet, désigner autrement que comme une pago de ce livre, la grande aquarelle de V Improvisateur, oú Pon voit un groiipe d’Arabes, hommes et femnuis, attentifs aux danses et aux chants d'un poéte en Imrnous? Quand Delacroix s’as- trcignaitáétudier la nature, c’était encore du siirhumain ipi il Ini iállait. Pour se délasser A'llamlet ou ^Otliello (dont
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nolis voYons ici des scénes puissammcnt

ijdraiiiaLiques), ü retracait á la plumo dos lions rugissants, dos ébats do tigres, ot il en rendait a mii-acle, comme lo prouYent los dessins appaitonant a M. Robaut. la 
fuLiYO óuorgic.l^iisquc nuus sommcs en Irain de par- lor do C('s terriíiautes botes, il sera fort ii pi’opos de sigiialer los admirables a<|ua- rellos de Baryo qu’on n‘a pas mampió d'oxposer. On sait que le grand statiiairo poursuivait souvent, le pinceau ala iiiain, lo rovo qu’il a surtout réalisó avec son ébauolioir. C’ótait en quelque sorte un délassement. La rócente oxposition do l’Ecolo des Boaux-arts a moidró do ces a((Liarclles denombreuxspécimens; iln ’y en avait pas de plus boaux que ceux ([uo noLis voyons ici : VEléphant mort, a M. Burty, les B u cles, á M. Ilayem. ou cot eíli-oyable Comhat (Pun serpent et 
tVun tigre, oú los replis gluants et som­bres de róiiormo repültí vous doiinenl positivement le cáucliemar.Peiit-ótro, sauf Delacroix, l ’ócoleroman-tique n’est-elle pas tros largemeut mon- trée. 11 est cortain ({u’il y avait plus d’iine exlmmalíon curicuse que Ton n a pas eu le goút ou lo loisir de fairc, ot c’est dom- mage, aupoint de vue historique. Comme pióces les plus curienses, nous citorons unocuriouso Fuite enEygpte, de Célostin Naiiteuil, du gonre que Bergcrat appelbí- rait « nioyenagoux » ; dos vignettos de Toimy JobannoL; otun magnifique dessin roliaussé, de grandes diiiiensions, de l)c- camps, épisodc de son tabican Bateiille 
des Cimbres.Au mouveiuent romantique se ratla- (dient, sinon quaiit au genre, (runo ma­niere bien precise, du luoins t[uant á 1 cs- prit. los chantres de répopée impóriale. Ici, c’est toLitá 1‘ait insuffisant, sauf en ce qui concome Raífcl et Bellangé. lloracc Yornet, encoré, ])eut passer á la rigucur, avec deuxeadros ronfermaiit d’asseznom- breuses études, tyi>esmilitaires, portraits d oíficiors. etc. Mais Gharlet, lo bou Chai- lot. le peintro dos grognards ot des con- scrits, rilomóre des casernes, le lirave apologiste des tourloiirous, no moníre de lui que ce pauvre potit dessin du Vieux  
vagahond, qui est á peine de lui : en véritó, c’est dérisoire!Enlin, n O L is  'poiirrons nous dódoni- mager avec d'aiitres maitres lumioristes que du moins on ii'a pas nógligés. el fort heureusement. On a fait uno part hono­rable a Daumier, a ITenri .Monnior vi a Gavarni, dont on reconnait a présont la liante valeur artistiijue. Daumier. un des plus piiissants et des plus signilicatifs peintro  ̂ de meeiirs de ce tenips-ci, est reiH'ésentó par les Pieces ü conviction, luguijre scene do tribunal, le Plaidoyer,

étourdissant de conii([uo, le W agón de 3® cJasse, etc., etc. llenri ]\Iüiuiicr n'a que deux a([uar(‘lles, mais ellos sont fort bolles. L’unc niontre (\vs llé r ü ie r s  avani 
Voiwerture d'un testamenta boiirgoois aiixioux <d solonnols; fautre, l'iinmortol 
Joseph Prudhom m e, avec, de la main du d(‘ssiiiat(‘ur, cotti'i miriíi([uo et célebre sentenco :« .fe maintiens mon dire ; si Boiiapartií fut resté lioutenant d’arlillerio, il serait oncore sur le trono! »A[)i’és ces gaiotés si franf;aises, c'est- a-diro marquées au moilleur coin de l'ol)- servation et du bou seos, il nous faut re­venir a des préocciipatiüiis plus graves. Nous somiiies devanl le magnilique jian- neau des pastéis et des dessins de *Alillet. Tout ce qu'üii pourrait dire ne serait ici que lianalité ot rédito. II suffira d(‘ signa- 1er la répétition, au pastel, de \Ange­
lu s, próciciix inorcoau qui apparticnt a M"’® Roedorer, la B ergere, la F u ite  en 
Égypte, le C a va lier au hord de la m er, la P a ysa n n e assise, le Bouquet de m ar- 
guerites, ijui sont á M. IT. Rouart, un des plus intelligeiits et des plus aífablcs collectionneurs do Paris; la Gardeuse  
d'oies; le B erg er et son troupeau; la 
Baratteuse, du Luxembourg; IvP a y sa n  
a ssis , aussi beau (pie VJIom m e á la  
llo u e , etc., etc. Nous poiivons caracti?- riser d’un mot cet ensemble de dessins ot de pastéis ; si, par un cataclysmo déplo- rable,lespeinturosde]Uilletétaicnt toutes détruitos, nous pourrions nous consoler avec cocí, car nous aurions encoro tout Millot!Les paysagistes, gloiro de l’Ecolc fran- (;aise, se groupent tout naturellement au- lour de cemaitrc, (piehiues-unsrégalant, aucun no le dépassant. On voit á l ’Lxpo- sition do fort beaux ot varios dessins de Corot (dont quclques intóressantes ligu- res),.íulcsBroton, JulesDupro,Daubigiiy, Rousseau; avec lo clan des orientalistes, Guillaumet en tete; et cela nous fait ponser que nous aurions tort (foublier les compositions si graves de Bida.Mais comment ne pas cominettre d'ou- blis dans un paroil enseinble, ou plut<!>t conmientnopasserésigneradessacriíices? A mesure ([ue nous nous rapprodions, les chüix deviennent plus embarrassants, car la lutte n’est point torminée. A cóté d’un maítre simple ot conscienciciise- ment liollandais comino Bonviii, voici do terribles militants comme Courliot, Ma- not. De Courbot un voit un trés lieau dessin, elude, pour los iJem oiselles de 
la Seine, ot un portrait du philosopiio Trapadoux, t)pe bizarro des mmurs de notre temps. Cotte curicuse efíigíe ajipar- tient iuM. Antonio Proust. Do Manot,une 
F em m e coucliéc, un G u itariste , et divers

portraits dont un de Gonstantin Guys, le dessinateur aujourd’liui pour le nioins nonagénaire. Déjá do son temps Baiide- laire l ’appelait le vieux Guys! II lui accor- dait du genio. II aiirait du otre exposé (pielquos-uns des dessins endiables de G. Guys, ne fut-ce qu’á titre de curiosité, ot iiidépondamment de leiir valeur docu- inentaire. Mais on ne saurait penser á tout.L ’art d’académie est representé par les dessins de Baudry, Elie Delaunay, etc.; Part aiK'cdoíiípie et vivant, }>ar do trés boaux dos.sins ot aipiarelles d'A. d(̂  Nim- \ille. prétés par de Neuville; eníin, lo grand art décoratif, par les sangiiines do M. Puvis de Gliavaniios, et deux des célebres cartons de Gheiiavard pour la décoration projetée du Panthéon.Les artistes les plus célebres pariiii nos contomporains ont tous au moins un potit coin, mais a qiioi bou citor spécia- loment tcl ou tol inorcoau do MM. Ribot, Fantin-Latoiir, Braequemond, J.-P . Lau- rons, RalTaelli, Llicriiiiltc, etc., etc.? Les lilis sont vus dans tout lour éclat a PEx- position déccnnalc, dont nous n’avons pas á parler ici. Les autres, comino M. Ribot, sont absents de TExpositioii décennale, ot c’est ¡)Our nous un vif regret. Mais (ju’il nous soit du moins pcriuis de sigiialor, a propos de rExposition décennale des dessins, qui coiiline á cello (pie nous venons de passor en revue, son alisoluo insignifiance. Tout ce qu’on peuty signa- 1er, ce sont de beaux pastéis de M. Poin- toli-n; d’inqiortants fusains de ]M. Lher- mitto; do curienses études de mmurs de M. Raífaidli; des dessins de M'“‘* Alario Gaziii, oú Pon est on cominimication avec un esprit conlimiplatif serví par une main attentive; une grande aquarelle de M. Meissonier; et enfm, parmi les leii- vres de jcunes, des pastéis de M. Mau- rice Eliot, qui, comme sos jicintures, pro- niettent un des meilleurs artistes de 1‘avenir.Gola, c’est bien (pieLpio chose, dira-t- oir? G’ost trop [»eu si fon considero (pie fExposilion décennale des dessins con­trasto par sa pauvroté el sos lacunes a\(‘C la riche expositioii rétrospoclive que nous venons d’étiidier. On sera de notre avis, si nous avoiis réussi a taire comprendía', comme nous la sentons, fimportanci* do ces feuillets d'albuiu ou d(‘ cahqúns, ipie les igiiorants seraient teiités de dédaigner uu de regarder comino do simples pré- parations, mais que les gens bien avisos recueillent et conservent précieusemonl, conime le complément etféloquent com- mentaire d’muvres glorieiises.A rsene  A lexa xd re .
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L A  G R A N D E - B R E T A G N E

LaGrande-Bretagne, c’est-á-dire le Royaume- Uni et ses plus importantes colonies, est le pays qiii occupe le ju’eraier rang dans l ’ensemble de l'Exposition Universelle parmi les nations étrangéres quiont pris part au grand tournoi pacilique de 1881).Ses diversesexposilions occupent une super­ficie totale de 232,845 pieds carrés, et sont distribuées, au Champ de Mars, au Trocadéro, au quai d'Orsay et á l'EspIanade des Invalides, de !a fagon suivante :

Beaux-Arts, au rez-de-chaussée du Palaisdes Beaux-Arts jIndustries diverses, colonies de la Nouvelie- Zélande et d’Australie, Palais des groupes divers;Diamanls du Cap, avenue de LaBourdonnais;Métallurgie et Machines, Galerie des Ma­chines;Wagons, trainset appareils de chemin de fer, avenue Céntrale et galerie E st;Arts libéraux, exposition rétrospective des moyens de transport, maison de thé de Ceylun, Palais des Arts libéraux;Pavillon Indien, avenue de Suffren;Productions du sol, agriculture, laiterie, mai­

son démoiitable, colonie du Cap de Boune-Espé- rance, boulangerieetpátisserie, vinsetliqueurs, quai d’Orsay, á droite et a gauche du pont des Invalides;L ’économie sociale á l'EspIanade des Inva­lides; les vins de l’Australie, jardins du Troca­déro; enfin,pourle Service delaseclion britan- nique, le Pavillon Ilumí’reys en bordure du chemiii de fer Decauville.Toutes ces industries sont représentées par 781 exposants, dont 044 pour l'Angleterre proprement dite, 8 pour le Pavillon indien, 44 pour réconomie sociale, 12 pour le Cap de Bonne-Espérance, 71 pour l ’Australie.MM. Galloway et Sons, de Manchester, íigi:-

II

rent paim i les exposants de l’Angleterre, pour les fontaines lumineuses placées au centre du jardin.Vingt-deux grands fabricants et Ies corpora- tions de 48 villes anglaises ont concouru á la décoration des diverses sections de la Grande- Bretagne.La principale de ces sections est celle des Industries diverses, dans laquelle on pénétre par la galerie des Beaux-Arts et par cinq grandes portes ornees de frontons de fer et de lampes suspendues.Ces portes donnent accés íl un grand vesti- bule dont Ies murs, tapissés de trés beaux papierspeints, sont ornes des photographies de la fainille muyale, au-dessous dcsquelles sont rangés do beaux vasos céramiquesdes meillcures fabriques du royaume.

P o r t e  d e  l a  S e c t i o n  d e  l a  G r a n d e - B r e t a g n e .

une des parties les plus importantes de J'Expo-A l ’extrémité de ce vestibule, cóté de Tavenue de L a Bourdonnais, et places extérieurement, sont rangés de superbes spécimens des marbres des diíTérentes régions du royaume; i  Tautre extrémité, nous trouvons les tuiles vernissées de la maison Doulton, des grands médaillons, des appliques.A la porte céntrale du vestibule est suspen- due une trés remarquable horloge á sonnerie.L a fagade de TExposition donnant sur le vestibule est en carton-pierre, style Élisabeth; elle présente trois grandes arches décorées de bellos draperies en velours et surmontées des armes et des drapeaux de la Grande-Bretagne, qui donnent accés sur les grands passages des galeries.Quatre entrées de moindres dimensions sont üuvertes sur les produits de la céramique.

sition anglaise.Enfin, et formant un frontón arrondi supporté par quatre colonnes de style national, les portes sont surmontées d’ours tenant le cimier royal du comte de Leicester, le célébre favori de la reine Élisabeth.Sous le velum qui couvre les 42 panneaux formant le toit de la section, diverses orne- mentations en saillies, mélangées des armes et des banniéres des 48 corporations des princi­pales villes du royaume, complétent la décora­tion genérale.Dans l ’angle gauche de la section, un coui't est reservé aux colonies de TAustralie et de la Nouvelle-Zélande. On y pénétre parun portique composé de blocs représentant la quantité d’or recueilli en Australie depuis 1849jusqu’á nos
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jours, et équivalant á une valeur d’environ cinq miUiards.La section industrielle anglaise se termine stir la galerie faisant face aux sections de la Belgique et du Danemark. Le capital de ga- rantie réuni par le comité organisateur s’éléve i\!asominede 10 8001ivressterling(4:00jüü0fr.).Intérieurernent, les diíTérentes classes indus- triellesforinent qiiatre groupes principaux : la céramiquc,le mobilier et accessoires, les indus­tries textiles et le vétement des deux sexes, Ies produits des mines bruts et manufactui'és.La céramique occupe une place prépondé- rante. Parini les grandes maisons dont Ies pro­duits sont les plus remarqués, nous devons citer : Ies maisons Doulton et C% pour ses poteries de gres vernis, ses faVences et four- neaux en Ierre cuite; Copeland et Sons, pour ses trésbelles poteries; 13rown-'\Vesthead,Moore et C®, pour ses reniarquables porcelaines et Ierres cuites; Brownüeld Sons, vases artisü- ques et porcelaine, poteries, Services de table; Maw et C®, pour ses carrelages, mosai'ques, murs, cheminées, poteries, majoliqueset lustre persan.La médecine et l’hygiéne publique sont re- présentées par la Provident Surgical Appliance 
Societii, et les Instruments et appareils électri- ques de Gray et Son, Joseph. Dans le mobilier et les accessoires nous reniarquons labelle salle á mangerde la maison Armitage, G. Faulkner; les beaux meubles d’art de Baker et Clack; les excellents accessoires de la maison Wilson, Lawrence.La cristallerie et la verrerie nous oíTrent des beaux spcciraens des maisons Shrigley et Hunt, Webb et Sons, dont le cristal coloré est debelle fabrication.Les tapis des maisons Crossley et Sons, Tre- loar et Sons; les liuoleums des maisons Mit- cham, Nairn et G°, sont h citer, ainsi que les papiers peints des maisons JeíTrey et C®, Woolaurs et C®.Dans la coutellerie, citons la maison Morton.L ’orfevrerie et l ’argenterie sont, en général, représentées par des produits plus riches qu’é- légants; citons cependant les objets présentés par la Goldsmiths’ et Silversmiths’ Company et par Goldsmiths’ Ailiance.Le vétement et les accessoires nous oíTrent de trés confortables pi'oduits : les waterproofs de la maison Bartrum et C°; les différents ob­jets de toilette de Ghristy et G°; les costumesde Redfern et Sons, de Nicoll et G®;les spécíalités de la maison Randall, Ilenry Edward, pour le lawn-tennis et les exorcices de gymnastique.Les broderies remarquables des maisons Ladies' W ork Society, Blackborne et C°, Cash.Les travaux cxéciitéspar les éléves d e l’école d'horlogerie de Northampton Square, k Lon­dres; les chronométres de Grimshaw et Baxter et ceux de Kullberg; Ies belles montres de Weill et Ilarburg.Les appareils de chauíTage et d’éclairage sont nombreux et k leur confortabilité on devine k quel pressant besoin ils répondent dans la froide Albion; nous citerons particuliérement les appareils des maisons Clarke, AVilson et Sons, Yates, Sugg et G®.L’industrie textile a fourni un bon contin- gent d’exposants; parrni ses produits les plus remarques nous citerons ceux de Barlow et Jones, Ilaynes et G®, Robinson et Gleaver, York Street F lax Spinning G®.Lajoaillerie deM. Crouch et Ies pierres pré- cieusesde MM. Mallett et Son sont remarquables.

L ’armurerie anglaise a toujoursétécitée pour ses trés excellents spécimensd’armes de chasse, et Ies maisons Brazier et Sons, Lancaster, R i­chard et C°, Scott et Son, ont tenu á honneur de soutenir la vieille réputation anglaise. Nous reniarquons aussi les sabres, les lances, re- volvers et équipements des maisons AVelley et Son, Mole et Sons, Kynocli et G”, Eley Bro­thers.II faut citer encore l’Assoeiation industrielle9de üonegal, qui a pour but d’encourager l'in- dustrie privée dans les villages pauvres d'Ir- lande. Elle a fait fuire au tissage, é la teinture, íi la broderie et á l ’industrie de la dentelle de remarqualiles progrés dans le pays. La toiie irlandaise, d’une bello fmesse de lissu; la den­telle Kell, dans laquelle les couleurs obtenues par l’introduction des fils de difTérentes nuan- ces, est fort admirée ; le point de Y o u gh a l; la guipure irlandaise. A signaler également les dif­férents jeux, cricket, erosse, lawn-tennis, etc., des maisons Cobbett’s et Feltham.Les épingles, broches, serrures de súreté, en- gins de péche des maisons Kirby, Melward et Sons, Thomas et Sons, Turner, W iggin, Woodfieid, sont de trés belle qualité. 11 en est de méme des produits pour réquitation, la chasse et la péche des maisons Allcock, Gorswcll et Hardy Brothers.Parmi les produits chimiques et pharraaceu- tiques, nous remarquons la lielle exposition de la maison Burroughs, Wellcome et G®. dans la­quelle nous Irouvons une collection compléte d’éponges artificielles, de vins ferrugineux au jus de viande de bceuf, de globales d’eucalyp- tus, d’hugeline, de lunoline, reupe, de cold- cream et de pommades variées. Viennent en­suite les produits divers : antipyrine, citrate de caféine, bórax et ses dérivés, alcali, diíTé- rents sulfures, oxygéne pur, ammoniaque et autres seis de chromium, des maisons Bishop, Brumer, Ghance, Continental Oxygen C°, Grif- fillis, Ilarris, Jeyes Sanitary Compounds G®, Lever Bros, Scutt, ele.Lesfersforgés et ouvragésdes maisons Proc- toret Gardiner sont remarquables par la finesse du travail.La trés importante exposition de parfumerie nous révéle les goúts particuliers des A nglais: savons Pears, eaux de toilette de la maison Zeno.Les chaussures de Mansfield et les chapeaux de M. Mills ont bien ce caractére de conforta­bilité si cher á nos voisins.
Ausíralie, en aranl! conclut la brochare de M. Julián Thomas, qui nous initie d'une fagon trés compléte sur la sUualion acluelle de cette colonie superbe qui a plus de Tmillions de kilo- niétres carrés de superficie, et qui fut décou- verte, en 1342, par un pilote frangais, Guil- laiime le Testu. Ce ne fut qu’en 1688 que l’Anglais W illiam Dampier foula du piedle sol australien dont l ’avenir prospere est désaujour- d’hui assuré. Aussi est-ce par une porte d’or que Ton pénétre dans son exposition.En facedecette porte, uneimmensedécoralion múrale nous donne la carte du continent australien et des lies de la Nouvelle-Zélande, ayant, de chaqué cóté, des peintures murales représenlant les principales scénes do la vie du colon de Victoria, chasse, péche, vendanges, recherche de l’or.Les principaux produits de cette exposition coloniale consisten! en minoráis d’or, d’argent, de cuivre ; de trés belles peaux et fourrures, du tabac; des plumes, laines, bois, oiseaux, pois-

sons et quadrupédes empaillés, fleurs et plantes desséchées; enlin, ungroupe de naturels austra- liens et de trés nombreuses photograpbies com- plétent laphysionomie de ce pays d’avenir, qui nous montre aussi de trés belles céréales.Dans le jardín du Trocadéro, en face de la galerie des Monuments historiques, TAustralie a elevé un élégant pavillon dans lequel quinze exposanls australiens présentent k la dégusta- tioii du monde entier des vins d’excellente qua- lité.En dehors de cette section des industries diverses, face á l’avenue La Bourdonnais, l’An- gleterre nous montre les produits de ses mines de houille, et nous reconnaissons que ces spé- ciinens sont de la plus l)elle venue; on leur a donné des vitrinespour cadre, tout comme á de riches joyaux.En passant devant ces produits pour gagner la Galerie des Machines, nous rencontrons le pavillon des diamants du Cap, dans lequel est représentée la mine de Kimberly dans lous les développements de son expioitation. Les nom- breux spécimens de minerais exlraits des mines du Cap sont soumis á la taille par un personnel amené de la colonie, sous les yeux du public qui peiit ainsi se reiidre un cornpte trés exact des divers procédés employés pour transformer un caillou brut en une pierre étincelante sous les rayons lumineux.Dans la partieest de laGalerie des Machines, cóté de l’avenue La Bourdonnais, la Grande- Bretagne est représentée par 144 exposants, dont lesproduits offrent loute lagamme des machines et appareils divers crées pour les besoins si múltiples de Tindustrie et du commerce. II fau- drait presque un volume complet pour raconter toute l’importance de cette grande exposition.Plus loin, dans la direction nord, section internationale des chemins de fer, nous trouvoiis 23 exposants anglais présenlant tousles perfee- tionnements apportés soit dans la fabrication et la pose des rails, soit dans la construction ou rainénagement des locomotives et des wagons, machines électriques appliquées á la traction du tra in , systéme d’éclairage des wagons, oignaux, tramways de diíTérentes formes, etc.Dans la partie estde cette section, la Grande- Bretagne est encore représentée, dans la section deslélégraphes etdes appareils électriques, par 21 exposants présentant tous Ies perfectionne- ments apportés k ces deux branebes trés impor­tantes de la vie industrielle et coinmerciale.Non loin de lá nous trouvons aussi les pro­duits du génie civil, des travaux j)ublics, de Tarchitecture et de l ’hygiéne publitjue, de la navigation el de l’art militaire; 140 exposants concourent á cette remarquable exposition dans laquelle le génie anglais se rencontre dans toute l’activité de son prodigieux développement.Dans le Palais des Arls libéraiix, dans les classes du groupell de la classification généi ale, la Grande-Bretagne est représentée dans l’édu- cation et l’instruction et le matériel des arts libéraux. Nous yremarquons les beaux ouvrages de la musique classiquemoderne de l’éditeurAu- gesset; des spécimens de la plupartdes 270 lan- gues et dialectes dans lesquels sont publiées les saintes Écritures par a Brilisli and Eoreigri Bible Society; les éditions anglaises, espagnoles et frangaises du British Trade Journal; des collections de livres et d’illustraLions de la Gali- gnani’s Library; des pholo-litbographies; des photü-chromo-lithograpbies;Iespublicat¡onsde rillustrated London News, etc. Les plumes Ilumboldtde lamaisonAlexandre; denombreux
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spécimens (Ir plumes, papiers, couleurs, pin- ceaux, (les appareils de i'ac-similé, machines aulomatiques puur les reproductions d’écritures etdedessins, caracteres typographiques, papier debilletsde baiKjue, appareils photügraphi(¡ues, photolypies; instrumejits de niusi(|ue, iiislru- inents scienlilií^uesj caries géographiques et cosmo^raphiques, copies de lettres, micros- copes, lélescopes, appareils d’acoustique, Instru­ments ophtalmiques, astronomiques, malhéma- tiques, lunettes et Instruments médicaux el chirurgicaux.Parmi les 66 exposants de ce groupe, nous citeroiis particuliérement les maisons : Caslon, Aylmer, iUviére, Ardeshir, Cohén, London Rubber Prlnling Company, Sanders, Zuccato et WollT, Wade, Gibson, Lafayette, Scolt, Atkin- son, Rrinsmead, Iliil, Clarkson, lloss, Vat- son, ele.Au quai d’Ursay, nous trouvons plusieurs modéles de maisons transportables, de salles de billard, tentes et divers objets d’usage domestique appliqués aux besoins des voya- geurs et des explorateurs. Kous citerons surtout les modéles de la maison Ducker Portable ílouse C“, d’Edgington, de la Compagnie Maignen's ílltrerapide and antí-calcaire.Dans )a galerie de l ’Agriculture, nous trou­vons lous les produits de réconomie domesti­que : engins, nourriture et élevage des ani- m aux, les tabacs; tous les Instruments employés dans la culture des champs et l ’exploitation des foréts; les céréales, les farines et leurs dérivés; la paniíication, les biscuits, la pdtisserie; le lait et les oeufs, les conserves alimentaires, les fruils et les légumes; les condiments et les stimulants; le sucre et la conliserie; les bois- sons fermentées, vins, alcools et biéresi des spécimens de la culture rurale et des travaux agricoles; les insectes útiles et les insectes nuisibles.Toute cette intéressante partie de TExposition déla Grande-Bretagne nécessiteraitune descrip- tion plus détaillée peut-étre; mais ici, surtout, il faut voir de quels soins particuliers sont entourées toutes les richesses naturelles du sol, pour se rendre compte des reman|uabies pro- gres accoraplis par l’agriculture anglaise.Dans la section de l’économie sociale, nous trouvons toutes les branches représentées ; statistiques, instruction technique, écoles tech- niques, écoles industi'ielles. jardins publics, émigration, bains et sudatioii, organisation industrielle, ambulaiices, institutionsdecbarité, association raatérielle, cuopération, cafés et tavernes, liUéraLure et religión.Prés de la section d’agriculture, l ’exposition de la colonie du Cap de Bonne-Espérance esL surtout remarquable par ses produits agricoles, ses laines, ses plumes et ses vins.Enfin,lePalais lndien,siLuéavenüe de Suffren, prés de lu porte Desaix, se présenle sous la for­me de deux galeries rectangulaires réunies par un dóme central, le tout peint en rouge brun, avec ornementations de sculptures blancbes figurant une fagon de dentelle. Les galeries et le dome central sont pourvus de vastos veran­das, et lensemble de cette conslruction rap- pelle les types principaux de l’architecture hindouc.A Linlérieur des galeries, des coupoles for- mant Iravées sont ornées de fenétres penchées qui donnent l’air et laluraiére.La coupole du dome central, supportée par des colonnes, est decágono; elle est plus élevée que elles des galeries.

Au centre, une vasque de raarbre blanc sup- portéepar des lions marins forme une élégante fontaine qui répand une fraicheur tres appré- ciée par les fortes chaleurs que nous traver- sions.Le Pavillon Indien est un café oü Ton sert du thé, du café, des confitares et des gáteaux indiens.Dans les galeries extérieures,8exposants indi- génes présentent les différents produits des arts industriéis et commerciaux de l ’Inde anglaise : bijoux, poteries, cháles, lapis, broderies, figu­rines, fourrures, étoíTes de soie et de laine, ouvrages de cuivre, papier, pierres pccieuses, Instruments de musique, etc.Parmi ces exposants il faut citer MM. Ardes­hir et Byramjée, Bigex, Liberty et Cié, Procter et Sumsoodin.En résumé, et comme nous venons de le voir, la Grande-Bretagne et les colonies oc- cupent une superficie d’environ 23,000 métres carrés. Elle figure dans toutes les branches des arts, de Tindustrie et du commerce, avec une distinction toute particuliére, et ses exposants aurontbien mérito les nombreuses récompenses qui leur seront attribuées. A. Dally.
L’AMEUBLEMENT

A  L ’E X P O S I T I O N  U N I V E R S E L L E  ■

La classo XVII, ([ui groupe dan.s lasoc- üou franqai.so Icsprincipauxindustriols du inobilicr, ne compte pasmoinsde 170 ox- posanls, c’est assoz diré son importaiico; mais il s’ciifauí de beaucoup que tous les iiiciibles qu’ou y voit aicnt un caractero d'art accontuc. rsonibre (rontreeuxsontdc [turo utilit(í. De ccux-la il ne saurait (Hrc (|uestiori ici. Leur modestie meme expli­que assoz pour qucllcs raison.s nous los passon.s sous silciice.Par contre, la plupart des exposants (]ui, eiitempsordinaire, font des meiibles d'iisago coiiraiit, confectioiiiieiit pour eos grandes solonnitiís iiidustriellos des pieces qui peuvent luaHoiidre au titre de « cliefs-d’oeuvrc » dans lo sens ([ii’on donriail autrefois a ce luot, (;‘ost-a-dirc qu'ils donnent des .soins exceptionnels a la création d'oeuvres capitales pour les- qucllos ils épuisent toutes les ressources de leur goút ct de leur liabilotó.ll ne faut done pas considerer eos (Yxpositions extraordinairoment soignéc.s comme roxprcssion exacto d’une produc- tion courante, mais bien plutót comme un máximum de boniie fabrication. II uo faut pas vouloir y découvrir une suite de specimens do ce qui so fait ordinairemont, mais bien des modeles clioisis de ce (jue (diacun des exposants pout fairo de micux.reut-(Hrc scrait-il plus proíUahle et plus iristructif d avoir sous les youx des
1, Voir le n“

écliantillons do la prodiictionjournaliére. Mais, memo próseiilé dans ces conditions cxc(*ptionnelles, le résultat de ce concours no laisse pas que d'etro fort intéressant. 11 nouspermet, cu effet, do constater que comme perfcctioii de la main-d’ceiivre, notre époque n’est inierieure a aiicune de cellos (|ui Tont précédée.Bien des fois j ’ai entendu, dans des expositions, des jugos séveres seplaiiidre de la tendanco qukivaieiit certaines mai- soiis a copier et rccopier certaiiis chefs- d’anivro de iiotro ameublement du xviP et du xviif' siecle. Moi-meme je me suis elevé plus d'uiie ibis contre cette applica- tion que des ébénistes de grande valeur apportcnt a conlrefaire les principaux morceaux do notre Mobilier luilional. Je cuüsidére, eii eli’ct, qu’en ces iiiatÍBres,la moindre innovation houreiise vaiit mieux que lous les rccominencements. Mais ce sont justemerit ces copies cjui.par leur .sin- gulierc perfcction, nous oiit permis de constater que sous lo rapport do la bolle et do la boniie exécutioii, nous n'avons rieii á oiivier á nos prédccossenrs.A TExposilion actuelie, si Pon veut contompler les compartiments réservés a MM. Dasson, Bourdeley, ZAvicner, Bau- iin, etc., qui so sont fait une spécialité de CCS reproductions et qui y excellent, on pourra voir(]uo les copies serapprocheiit assez des originaux pour no pas élrc dé- clarées inférieuros.Commeclioix, préparation et corroyage dcsl)ois, comme application des placages, comme travaux do mariiucterie, de sculptur(‘, de moulures, comme Ibnte ct cisclure des bronzes, comme dorure du metal et du bois, ces meublcs sontirré- procliables. Cette constatation vaut la peine d’étre relevóe.Dans ce genre de rostUiiíions, il est surtout deux maisons dont on ne saurait (rop cólébrer les mérites. Je veux parler do.M. Dasson ct do M. Bcurdeley. Leur exposition est pour les amateurs de mcu- bles anciens un véritablo enchaiitomcnt. Les deux salons qu’ils ont garnis de leurs plus beaux ouvrages font conciirrencc á notre Cxarde-Meul)lc national el, n’étaient certains menus détails de facture, qui révélent u l'anl tres expérimenté une ori­gine moderne, on pourrait croire qu’ils ont dévalisé nos j)alais nationaiix.On relrouvc chez cux, (ui eílct, ces commodes rutilantes et rebondies que Boulle et Zommer gariiircnt de bronzes si grassement ciselés, etqiii ornent encorc actucdlcmcnt le palais de Vorsaillos; ces beaux caijiiiets iiicriistés ({u’on admire dans la galcric trApollon; ces superhes liorlogesoúlcs placagesles plusingénieux font niiroitíír leurs combinaisons l)rillan- tcs entre des fcuillages modeiés avec une
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80 L’EXPnSITTON DE PA R ISrobusto souplosse; eos cIiiíToniiiers de laque noire qu’on remarque au Louvre et ces dclicates íables á ouvragc, souve- mr do la Daupliino, qui, jadis, décoraient Trianon.Cliez M. Zwicner, qui marche sur les traces ele MM. Beurdeloy ct Dasson, on contemplo la copie do ces bolles com- 
modes en tonibeau que les grands ébé- mstesde LouisXIV oxccuterentd'aprésles

dessins de Bérain, ainsi que la roproduc- tion de cette morvoille du mobilier fraii- gais au xviii® siecle que Ton considere comme le chef-d’oBuvre d’Oeben et de Riesener pour rébénisterie, de Duplessis et d’IIervieux pour les bronzes, je veux parler dii burean do Louis W  dont l’ori- ginal est au Louvre.I)ans ce móme compartimento il faut citer cgalement un majestueux colTre á

bijoux dont le grand architecte Meisson- nicr, le pere du style rocaille, n’aurait pas renié lo dessin. Cette bolle piecc aux formes débordantes, dont nous donnons ici uno reproduction, est ornéo de bronzes superbes, dhinc alliire magnifique. Ello est accompagiiéo d’un ])ulfet et d’uiic bibliotliéque coiigus dans le móme esprit et particiilieromei oinarquables.
(A sttivre.) Uemiy Iíavahd.
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LISTE OFFICIELLE

DESMEMBRES DU JURV DES HÉCOMPENSESA L EXl'OSITJON CNIVERSELLE DE 1889 '
CLASSE 74 {suite)Schribaiix, professeur-dhecteur á l ’Institut national agronomique.CLASSE 75Couanon (Georges), inspecteur général du Service du phylloxera.1. Voir les 22 á 49.

Lyoon, directeur de l ’école pratique de viti- culture de Beaune. CLASSE 76llamé (Achille), vice-président de la Société d’insectologie, membre du ] ury des recompenses i  I’Exposition d’Anvers 1885.Ilenneguy, professeur d’entomologie.CLASSE 77Chabot-KarIen,membredelaSociéténationaled’agrículture.Raveret-Wattel, chef du bureau des poudres et salpétres au Ministéro de la Guerre, membre de la commission du repeuplement des eaux au Ministére des Travaux publics.

Art. 3. — SonI, nomniüs inen)!)res titu- laires du jury des récoiupenses (seetion de rAlgerie): CLASSE 0Masqueray, directeur de l’École supérieure des lettres d’Alger. CLASSE 21Mohamed ben Siam, propriétaire á Milianah, membre du conseü général d’Alger.CLASSE 28Fabriés, pharmacíen, chimiste du syndicat des viticultures d’üran. (A sukre.)
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